Lumière du Thabor
Numéro 10 ● Avril 2003    Page 13

LUMIÈRE DU THABOR

​___________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________

Bulletin des Pages Orthodoxes La Transfiguration 
Numéro 10 ● Avril 2003

	
[image: image1.png]wimers /N mirgots





1 / Dieu est Lumière
par Père Pierre Struve

6 / Un saint de la Lumière 
incréée : Saint Syméon
le Nouveau Théologien
11 / La Lumière et l’Extase
Saint Syméon
le Nouveau Théologien

11 / Lumière et tradition
orientale : L’enseignement
des Pères
par Paul Evdokimov

13 / Pour aller plus loin 

14 / Saint Jacob
Illuminateur d’Alaska
17 / Le Symbole de Foi – II
par Mgr Pierre L’Huillier

18 / Méditation :
La Lumière luit dans
les ténèbres
par père Lev Gillet

20 / Quiz : Femmes de 
l’Ancien Testament
21 / À propos du Bulletin
Lumière du Thabor

Hymnes et Prières 
pages 1, 9, 10, 21

Contactez-nous :
thabor@megaweb.ca

Visitez-vous :
www.pagesorthodoxes.net 
	DIEU EST LUMIÈRE

par Père Pierre Struve

« Dieu est Lumière et ceux qu’il rend dignes de le voir le voient connue Lumière... Ceux qui n’ont pas vu cette Lumière n’ont pas vu Dieu, car Dieu est Lumière... » Ce texte, tiré d’un sermon de saint Syméon le Nouveau Théologien, nous introduit au cœur même de la mystique de la Lumière qui constitue, surtout dans l’a mesure où elle est profondément liée à l’hésychasme, l’un des plus remarquables sommets, sinon le sommet même, de la spiritualité orthodoxe. 

Spiritualité et théologie sont inséparables pour l’Église Orthodoxe et la mystique de la Lumière divine ne fait qu’exprimer au niveau de l'homme l’accent profondément eschatologique d’une théologie centrée sur la transfiguration du monde et la déification de l’homme. (suite à la page 2)

PÉTITIONS ARDENTES POUR LA PAIX

Nous prions encore que le Seigneur notre Dieu accorde 
la sagesse et le discernement aux chefs des nations, 
une conclusion honorable et rapide aux hostilités, 
et qu’il accorde la guérison à tous ceux qui souffrent, 
ainsi que la consolation et l’espoir ; 
nous te prions, Seigneur, écoute-nous et aie pitié.

Kyrie eleison, Seigneur aie pitié, Gospodi pomiliu.

Nous te prions encore, Dieu tout-puissant et miséricordieux, 
toi qui nous a commandé par ton Fils bien-aimé d’aimer nos ennemis 
et de faire le bien à ceux qui nous haïssent, 
de prier pour ceux qui nous veulent du mal ; 
écoute notre supplication et attendri le cœur des belligérants, 
arrête la main de la violence, accorde la consolation et l’espoir 
aux peuples qui souffrent de la violence et guide-nous
sur la voie de la charité, afin que ton Nom puisse être glorifié ; 
écoute notre prière fervente, Seigneur miséricordieux, et aie pitié.

Kyrie eleison, Seigneur aie pitié, Gospodi pomiliu.

Nous te prions encore, Seigneur Dieu, Dieu de notre salut, 
le Seigneur qui seul fait des merveilles, jette ton regard sur nous 
en ces temps de trouble, et par ton amour pour l’humanité, 
guéris les blessures des peuples et mène-nous sur le chemin 
d’une réconciliation honorable, juste et durable, 
accordant à nous et à tous les peuples, ta paix qui n’est pas de ce monde ; 
entend-nous, nous te prions, Seigneur, 
et accorde-nous ta grande miséricorde.

Kyrie eleison, Seigneur aie pitié, Gospodi pomiliu.


Très peu connue, la spiritualité de la Lumière a été souvent mal comprise et mal interprétée en Occident. L’un des buts de ce court articule est d’essayer de dissiper certains malentendus et de montrer en particulier que cette mystique de la Lumière divine est profondément enracinée dans la révélation scripturaire.

Dans l’Ancien Testament

Nous commencerons notre étude par un bref survol de l’Ancien Testament. Dans l’Ancien Testament, Yahvé se manifeste le plus souvent sous l’aspect du feu, comme, par exemple, dans l’alliance avec Abraham, dans l’épisode du Buisson Ardent, dans la vision de Moïse sur le Mont Sinaï ou encore dans l’ascension d’Élie. Le fait que le mot feu soit utilisé de préférence au mot lumière souligne le caractère sévère et souvent terrifiant de la vision de Dieu (dans l’Ancien Testament), très différente de la vision d’illumination que nous découvrirons dans le Nouveau Testament. Yahvé n’est d’ailleurs jamais dit être feu ou lumière ; ces deux éléments l’accompagnent, le manifestent, mais ne s’identifient pas avec lui. Dans la théophanie du Mont Sinaï, la vision du feu est la vision de la gloire de Yahvé : « Cette gloire de Yahvé revêtait, aux yeux des enfants d’1srail, l’aspect d’une flamme dévorante couvrant la montagne » (Ex 19,8). Nous retrouvons le même thème dans la vision d’Ézéchiel : « C’était quelque chose ayant l’aspect de la gloire de Yahvé » (Ez 1,27). Le Psaume 103/104 montre Dieu « revêtu de faste et d’éclat, drapé de lumière comme d’un manteau » (Ps 103/104,1-2). Pareillement le prophète Habacuc décrit la lumière comme l’éclat de Yahvé et non Yahvé lui-même : « Son éclat est pareil au jour, des rayons jaillissent de ses mains » (Ha 3-4).

Ainsi, pour l’ensemble de l’Ancien Testament, la vision de feu ou de lumière n’est jamais une illumination ou une vision d’union divine, mais la manifestation d’un Dieu qui reste extérieur et incommunicable à l’homme. Il faut cependant mettre à part le Livre de la Sagesse, dans lequel la Sagesse personnifiée est comparée à la lumière de Dieu : « Elle est un reflet de la lumière éternelle... comparée à la lumière, elle l’emporte car la lumière fait place à la nuit... » (Sa 7,26 et 30). Ces versets du dernier auteur inspiré de l’Ancien Testament annoncent déjà la théologie de la lumière de l’Évangile.

Dans le Nouveau Testament

Dans le Nouveau Testament, la lumière n’est plus un attribut ou une manifestation de Dieu, elle est Dieu lui-même : « Le Verbe était la lumière véritable qui éclaire tout homme » (Jn 1,9).

Dans l’épisode de la guérison de l’aveugle-né, Jésus dit de lui-même qu’il est la « Lumière du Monde » (Jn 9,5). Dans la première épître de saint Jean, ce n’est même pas uniquement le Christ, mais Dieu qui est dit être Lumière (1 Jn 1,5). Et cette affirmation, qui pourrait paraître purement spéculative, se concrétise, se révèle, s’incarne pour ainsi dire dans la Transfiguration du Christ, qui est l’alpha et l’oméga de toute l’expérience spirituelle de la Lumière : « Et il fut transfiguré devant eux : son visage resplendit comme le soleil et ses vêtements devinrent éblouissants comme la lumière » (Mt 17,2). Cette vision du Christ en gloire ne fut pas une vision spirituelle ou intellectuelle niais une contemplation par la totalité de l’être. Saint Pierre y insiste lorsqu’il écrit dans la deuxième épître que les apôtres ont été les « témoins oculaires de sa majesté » (2 P 1,16). La Transfiguration, pour la tradition orthodoxe, apparaît comme la fête eschatologique par excellence, comme la préfiguration et l’annonce du Royaume qui commence déjà ici-bas, de ce Royaume qui sera l’apothéose de la Lumière divine : « De nuit, il n’y en aura plus ; ils se passeront de lampe et de soleil pour s’éclairer, car le Seigneur Dieu répandra sur eux sa Lumière et ils régneront pour les siècles des siècles » (Ap 22,5).

Si le « jour sans soir », la Lumière éternelle ne nous seront donnés que dans l’unitotalité du Royaume, lorsque Dieu sera tout en tous, son avant-goût, l’expérience momentanée d la vision de lumière peut être accordée par le Seigneur dès cette vie, tout comme elle a été accordée à Pierre, Jacques et Jean sur le Mont Thabor et à Paul sur le chemin de Damas « quand soudain une lumière venue du ciel l’enveloppa de sa clarté » (Actes 9,3). Saint Paul dans ses Épîtres développe le thème de l’appel à l’illumination par le Christ de chaque chrétien : « Jadis vous étiez ténèbres, mais à présent vous êtes lumière dans le Seigneur, conduisez-vous en enfants de lumière » (Ép 5,9).

Ainsi pour le Nouveau Testament, non seulement Dieu est Lumière, mais chaque homme qui s’engage dans le combat de la foi, qui passe par l’illumination du baptême, est appelé à être lumière, non pas lumière autonome et tirant sa source de clarté de lui-même mais « lumière du Seigneur », illuminé par la gloire ineffable de celui qui, seul, est la Lumière véritable.

La lumière dans la spiritualité orthodoxe

La spiritualité orthodoxe est essentiellement eschatologique, elle est centrée sur la Résurrection et la Transfiguration et, pour elle, le Christ est avant tout le Roi de gloire, le Triomphateur de la mort, le Seigneur Ressuscité. On comprend que dans une telle perspective, le thème de la Lumière ait été toujours un thème central.

Par contre, ce thème a toujours été assez étranger à la théologie et à la piété occidentales, beaucoup plus centrées sur le mystère de la Croix et de la Passion de Notre Seigneur et pour lesquelles le Christ est avant tout le Crucifié et le Serviteur souffrant. C’est dans une telle vision que prend racines la mystique des stigmates, qui reste totalement inconnue dans le monde orthodoxe. 

Il faut certes se méfier beaucoup des schémas traditionnels et des généralisations hâtives – et une confrontation attentive de saint Jean de la Croix et des mystiques orthodoxes serait du plus haut intérêt. Il est incontestable que la « Nuit Mystique » du saint espagnol débouche sur l’aube et sur l’illumination ; seulement, cette illumination est de nature surtout spirituelle, elle est illumination de l’âme et non de l’homme tout entier : « Cette transformation’ n’est autre chose que l’illumination de l’entendement par la Lumière surnaturelle de telle sorte qu’il est uni au divin et devient divin... Il en est de même de la volonté, de la mémoire des affections » et de. tendances. Toutes ces transfigurations... Dieu les accomplit et les réalise dans l’âme par l’intermédiaire de cette Nuit Obscure : il éclaire l’âme et l’embrase divinement du désir de posséder Dieu seul et rien de plus ». À aucun moment, saint Jean ne parle de la participation du corps à cette vision de gloire ; à aucun moment, il ne dit, comme saint Pierre, être « le témoin oculaire » de la Majesté de Dieu.

La lumière chez les mystiques orthodoxes

Les mystiques orthodoxes, eux, se situeront dans la perspective de la Transfiguration telle qu’elle a été vécue par les apôtres, pour qui la vision lumineuse sera toujours celle de la Lumière incréée du Thabor, vécue par l’homme dans son intégrité et non seulement par son âme ou son intellect. Trois grands saints dominent cette spiritualité de la lumière : saint Syméon le Nouveau Théologien à la fin du Xe siècle, saint Grégoire Palamas au XIVe siècle et saint Séraphin de Sarov au début du XIXe siècle.

Saint Syméon le Nouveau Théologien est l’un des rares mystiques orthodoxes qui parlent de leur expérience personnelle : « Souvent je voyais la Lumière, parfois elle m’apparaissait à l’intérieur de moi-même, lorsque mon âme possédait la paix et le silence ou bien elle ne paraissait qu’au loin ou même se cachait tout à fait. Mais dès que je témoignais d’un complet détachement de tout, d’une absolue humilité et obéissance, la Lumière réapparaissait à nouveau » (Serm 90).

La vision de la Lumière divine est antinomique par nature, car elle est vision de l’invisible et seul le vocabulaire apophatique, c’est-à-dire procédant par négation, peut prétendre en donner témoignage : « C’est un feu vraiment divin, incréé et invisible, inextinguible et immortel, incompréhensible, au-delà de tout être créé... »

Le don de Lumière n’est accordé à l’homme qu’après un long chemin de purification et de repentir : « Le repentir est la porte qui conduit de la région des ténèbres à celle de la lumière » (Serm. 79).
La vision de la Lumière divine réalise une véritable union entre Dieu et l’homme dans sa totalité, corps, âme et esprit : « Dieu est Lumière et il communique de sa clarté à ceux qui s’unissent à lui dans la mesure de leur purification. Ô miracle ! L’homme s’unit à Dieu spirituellement et corporellement... Dieu entre en union avec l’homme tout entier » (Serm. 25).

Nous sommes là au cœur du mystère de la déification de l’homme, si central pour la théologie et la spiritualité orthodoxes. Quand saint Pierre parle de la participation à la nature divine (2 P 1,4), il exprime en termes scripturaires cette doctrine de la déification qui, dans la pensée patristique, sera résumée par la phrase de saint Athanase : « Dieu est devenu homme afin que l’homme devienne Dieu ». La véritable nature de l’homme, créé à l’image et à la ressemblance de Dieu, est non plus la nature humaine déchue, mais sa nature déifiée. L’homme est appelé à être Dieu non par essence mais par grâce et, pour les théologiens orthodoxes, la nature divine à laquelle l’homme est appelé à participer ne sera jamais une surnature, un don surajouté, mais Dieu lui-même, dans la communion duquel s’accomplit la véritable nature de homme, nature qui s’est obscurcie dans la chute et qui ne redevient elle-même que dans la Lumière de la Sainte Trinité.

Déification et transfiguration sont intimement liées et verront leur accomplissement dans le Royaume. Saint Syméon le Nouveau Théologien le décrit avec un grand lyrisme dans son 27e Sermon : « La grâce de ton Esprit Très Saint brillera comme un astre sur les justes et, au milieu d’eux, tu resplendiras, toi, ô Soleil inaccessible. Alors tous ils seront éclairés dans la mesure de leur foi et de leurs œuvres, de leur espérance et de leur charité, dans la mesure de la purification et de l’illumination par ton Esprit, ô Dieu unique d'infinie mansuétude ».

Saint Grégoire Palamas fut au XIVe siècle le grand docteur de la théologie de la Lumière incréée. Attaqué par un moine calabrais du nom de Barlaam qui l’accusait de messalianisme, c’est-à-dire de prétendre voir l’essence divine avec des yeux corporels, saint Grégaire rédigea plusieurs traités et fut amené à expliciter la distinction de l’essence et des énergies en Dieu. L’essence divine reste totalement incommunicable et Dieu s’unit à l’homme dans ses énergies dans lesquelles il est totalement présent : « L’illumination et la grâce divine et déifiante n’est pas l’essence, mais l’énergie de Dieu ». Dans le Traité contre Akindynos, Palamas écrit : « Dieu est appelé Lumière non selon son essence mais selon son énergie ». Une série de conciles échelonnés de 1340 à 1360 donnèrent raison à saint Grégoire et officialisèrent la doctrine de la distinction de l’essence et des énergies divines.

Saint Grégoire distingue trois types de lumière : la lumière sensible, la lumière intellectuelle ou intelligible et la Lumière divine qui est au-delà tant du sensible que de l’intelligible, tout en étant perçue aussi bien par les sens que par l’intelligence. Le Tome hagioritique souligne le caractère mystérieux du mode de la vision de la Lumière divine : «Comment ? Cela n’est connu que de Dieu et de ceux qui ont eu l’expérience de sa grâce ».

Pour Palamas, la Lumière divine est la Lumière incréée du Thabor : « La Lumière divine est non matérielle ; il n’y avait rien de sensible dans la Lumière qui illumina les apôtres sur le Mont Thabor » (Cont. Akind.) Dans la 35e Homélie, il écrit : « La lumière de la Transfiguration du Seigneur n’a pas commencé et n’a pas pris fin ; elle reste circonscrite dans le temps et l’espace et imperceptible pour les sens bien qu’elle fût contemplée... mais par une transmutation des sens, les disciples du Seigneur passèrent de la chair à l’Esprit ».

Ainsi pour Palamas la Lumière divine se révèle à l’homme dans sa totalité mais, au moment de la vision, il y a « transmutation des sens », c’est-à-dire spiritualisation de la chair dans le sens des paroles de saint Paul : « On sème un corps psychique, il ressuscite un corps spirituel , (1 Co 15, 44). C’est donc uniquement dans la mesure ou il y a une transfiguration pneumatique du corps que la vision de la Lumière devient possible ; on ne peut avoir la révélation de la Transfiguration que si l’on y participe soi-même, cette participation tant toujours ineffable et totalement incompréhensible à la raison humaine. Chez Grégoire Palamas tout comme chez saint Syméon le Nouveau Théologien, la vision de la Lumière incréée est intimement liée à la spiritualité hésychaste, dont les racines se perdent dans le IVe siècle, et qui constitue un des courants les plus remarquables de la spiritualité orthodoxe. L’hésychasme est centré sur la prière de Jésus répétée inlassablement. L’invocation du Nom de Jésus devient une oraison permanente qui imprègne l’homme tout entier et le fait participer corps, âme et esprit, à la vie en Christ selon la parole de saint Paul : « Ce n’est plus moi qui vis, mais le Christ qui vit en moi » (Ga 2,20). Seuls ceux qui demeurent dans cette prière perpétuelle peuvent espérer recevoir la grâce de la vision déifiante. Cependant, et c’est un point sur lequel saint Grégoire insiste, tous sont appelés à y participer : « Cette expérience divine est donnée à chacun selon sa mesure et peut-être plus ou moins grande selon la dignité de ceux qui l’éprouvent » (Hom. 35).

C’est à travers 1a tradition hésychaste que nous allons rejoindre saint Séraphin de Sarov, que près de cinq siècles séparent de saint Grégoire Palamas. Contrairement à ce dernier, saint Séraphin ne fut pas un théologien au sens scientifique du terme. Prêtre et moine, il passa toute sa vie en prière, soit en ermite dans la forêt, soit dans un monastère, le plus souvent seul dans sa cellule. Ce n’est que dans les huit dernières années qu’il accepta d’ouvrir sa cellule aux innombrables pèlerins attirés par le renommée de sa sainteté et qu’il devint leur guide spirituel. Il enseignait que le but de toute vie était « l’acquisition du Saint Esprit » et que cette vie de l’Esprit ne pouvait être obtenue que par la prière perpétuelle et la vie sacramentelle. L’enseignement de saint Séraphim nous est connu surtout par les récits de ses disciples. Le plus célèbre est constitué par les notes de Motovilov, dans lesquelles saint Séraphim apparaît comme l’un des plus grands mystiques de la Lumière.

À la question de Motovilov sur la nature de la vie dans l’Esprit, saint Séraphin répond : « Je vous ai déjà dit, fit le Père Séraphim, que c’est bien simple... Mon ami, nous sommes tous deux en ce moment dans l’Esprit de Dieu... Pourquoi ne voulez-vous pas me regarder ? – Je ne peux pas vous regarder, mon Père, répondis-je, vos yeux. projettent des éclairs, votre visage est devenu plus éblouissant que le soleil et j’ai mal aux yeux en vous regardant. – Ne craignez rien, dit-il, en ce moment, vous êtes devenu aussi clair que moi. Vous êtes aussi à présent dans la plénitude de l’Esprit de Dieu ; autrement, vous ne pourriez me voir tel que vous me voyez... Encouragé par ces paroles, je regardais et je fus saisi d’une frayeur pieuse. Imaginez-vous, au milieu de soleil, dans l’éclat de ses rayons éblouissants de midi, la face de l’homme qui vous parle. Vous voyez le mouvement de ses lèvres, l’expression changeante de ses yeux, vous entendez sa voix, vous sentez ses mains qui vous tiennent par les épaules, mais vous ne voyez ni l’es mains ni le corps de votre interlocuteur, – rien que la lumière resplendissante qui se propage loin, à quelques toises à l’entour, éclairant par son éclat le pré couvert de neige et les flocons blancs qui ne cessent de tomber... ».

Continuant sa description, Motovilov montre que c’est tout son être, sa personne tout entière qui participe à la vision divine : il ressent une paix extraordinaire, une chaleur, bien que l'on soit en plein hiver, un parfum d’une qualité rare.

Ce qui différencie saint Séraphin de Sarov des autres mystiques, c’est l’insistance sur le caractère pneumatique de la lumière divine. La vie en Christ par la prière perpétuelle conduit à l’illumination dans l’Esprit. Saint Séraphin rejoint ici le thème scripturaire du Saint Esprit se révélant comme feu et lumière lors de sa descente sur les apôtres dans la chambre haute de Jérusalem. La Pentecôte, « accomplissement de la promesse et la réalisation de l’espérance », réalise le parachèvement de la révélation trinitaire et, de même que le Christ est Lumière, de même le Saint Esprit est « Lumière et donnant la Lumière », comme le chante un hymne des matines de Pentecôte. 

Et si l’illumination ici-bas par le Christ et le Saint Esprit n’est que l’avant-goût de cette Lumière ineffable dans laquelle baignera le Royaume du Père lorsque le Fils à travers le Saint Esprit lui aura tout soumis ; elle est tout de même vision du Royaume conformément à la promesse du Seigneur : « Je vous le dis vraiment, il en est de présents ici même qui ne goûteront pas la mort avant d’avoir vu le Royaume de Dieu » (Lc, 9,27).

Publié dans le Bulletin de l’Amitié,
janvier 1966, « Regards sur l’orthodoxie ».
Reproduit dans Contacts, T. XXI (1969).

UN SAINT DE LA LUMIÈRE INCRÉÉE :
SAINT SYMÉON LE NOUVEAU THÉOLOGIEN

Au Synaxaire : Le 12 mars, nous célébrons la mémoire de notre vénérable 
Père Théophore SYMEON le NOUVEAU THEOLOGIEN1

Parmi les astres qui brillent innombrables dans le firmament spirituel de l'Église, trois seulement ont été jugés dignes du titre de Théologien2 : Saint Jean l'Évangéliste, le Disciple Bien-Aimé, qui, en se penchant sur la poitrine du Seigneur, y a puisé l'Eau vive de la connaissance du Verbe de Dieu; Saint Grégoire de Naziance (cf. 25 janvier) qui, après avoir contemplé d'un œil intérieur purifié le Mystère de la Sainte Trinité, l'a proclamé en mettant à son service le meilleur de l'éloquence hellénique; et enfin Saint Syméon le Nouveau Théologien qui, après avoir été plongé dans la lumière de l'Esprit Saint, fut envoyé par Dieu, tel un nouveau Prophète, dans une société byzantine bien nantie, au christianisme formaliste et officiel, pour y témoigner que tout Chrétien digne de ce nom est appelé à être lui aussi illuminé, et à devenir fils de Dieu dans le Saint-Esprit.

Né en 949 à Galatée, en Paphlagonie (Asie Mineure), au sein d'une famille de la noblesse aisée et influente dans les milieux politiques, Saint Syméon fut envoyé à l'âge de douze ans à Constantinople pour y poursuivre ses études, en vue d'entrer ensuite au service de l'empereur. Renonçant à cette carrière prometteuse et abandonnant ses études, il mena pendant quelque temps une vie frivole; mais le Seigneur l'ayant prit en pitié, ne le laissa pas glisser vers la corruption, et Il le tira de ce précipice par l'entremise de lectures spirituelles. Le jeune garçon se mit alors à la recherche d'un saint homme capable de le guider sur le chemin du Salut, malgré les paroles décourageantes de son entourage qui lui assurait qu'un tel Saint n'existait pas à cette époque. Persévérant néanmoins dans sa recherche, il découvrit ce père spirituel en la personne d'un moine qui vivait en reclus au Monastère du Studion, Syméon le Pieux. Celui-ci refusa de le recevoir comme moine et se contenta de lui donner à lire le livre de Saint Marc l'Ascète (cf. 5 mars). Aussitôt qu'il l'ouvrit, il tomba sur la phrase suivante : « Si tu cherches la guérison, prends soin de ta conscience, et fais tout ce qu'elle te dictera, et tu trouveras du profit »3. Recevant cette parole comme un oracle divin, il se mit aussitôt à l'œuvre et suivit sa conscience qui l'exhortait à se sacrifier par amour du Christ, en prolongeant chaque jour davantage ses jeûnes et ses veilles, jusqu'au chant du coq. Ainsi emporté sur les ailes d'un saint désir, il ne tarda pas à recevoir le premier témoignage de la faveur de Dieu en une merveilleuse vision de la lumière incréée, qui le transporta comme en-dehors du monde et de son propre corps. Rempli d'une grande joie et baigné de chaudes larmes, il ne cessait de crier, sans se lasser, le Kyrie eleison et, au cœur de cette lumière, il vit alors son père spirituel Syméon qui se tenait à la droite d'une nuée lumineuse et lui enseignait l'art de la prière sans distraction.

Toutefois, cette première expérience de la gloire de Dieu n'ayant pas été fondée sur les assises de l'impassibilité, il retomba peu à peu dans la tiédeur et le relâchement, dont il se repentira par la suite devant Dieu comme d'un grand péché. Pendant six ou sept ans, il continua d'entretenir des relations avec son père spirituel, mais sans s'arracher au monde et à ses vanités4. Le Seigneur eut néanmoins à nouveau compassion de son élu et, le « prenant par les cheveux », Il l'arracha à la fange de ce monde pour l'établir devant Sa face. Profitant d'une mission dans son pays natal, il régla ses affaires, dit adieu à ses parents et revint en hâte à la capitale pour se confier entièrement à son père selon Dieu, avec une confiance sereine et une totale obéissance. On lui assigna comme cellule un petit réduit sous l'escalier de la cellule de Syméon, où il s'appliquait à méditer sur ses péchés et à faire de la sainte componction, qu'il avait acquise dans le monde en fréquentant les tombeaux, un état permanent et stable de son âme. Il accomplissait les services les plus avilissants dans un parfait retranchement de sa volonté propre, regardant son père spirituel comme le Christ Lui-même et baisant avec dévotion tout endroit où il s'était tenu en prière, comme si c'était le Saint des Saints. Ainsi protégé par sa prière, il pouvait repousser sans crainte les assauts des démons de la peur, de la paresse, de l'impureté et de l'envie, qui s'acharnaient contre lui afin de le décourager.

Étranger à tous et gardant un constant silence, il se tenait debout pendant les Offices Liturgiques, le regard à terre, en versant d'abondantes larmes à l'audition des textes sacrés. Certains moines s'irritèrent pourtant des rapides progrès de ce novice, qu'ils considéraient comme une condamnation de leur propre tiédeur, et ils l'accusèrent auprès de l'Higoumène d'entretenir des relations trop étroites avec son père spirituel. Comme il avait eu recours à la prière de ce dernier pour être fortifié dans cette épreuve, celui-ci lui assura qu'il recevrait bientôt d'en haut une grâce deux fois plus grande que la sienne. De fait, sitôt rentré dans sa cellule ce soir-là, une lumière céleste vint s'emparer de son intellect pour le ravir dans la joie indescriptible de l'amour divin et, bien qu'il fût peu instruit, Dieu lui accorda dès lors une telle sagesse que tous ses compagnons s'en étonnaient. Mais de tels dons surnaturels ravivèrent la haine des envieux, et ceux-ci parvinrent à le faire chasser du Studion.

Il entra alors comme novice dans le petit Monastère de Saint Mamas, tout en gardant Syméon le Pieux comme père spirituel. Tonsuré moine par lui et ayant reçu le nom de Syméon, il entreprit de nouvelles ascensions spirituelles, en se consacrant complètement à la quiétude, à la prière et à la méditation des Divines Écritures, et en ne nourrissant son corps que de quelques herbes. Sa cellule, d'où il ne sortait que pour assister aux Offices Divins, était une véritable fournaise ardente, dans laquelle il se plongeait tout entier pour y être transformé en une pure flamme d'amour et d'où le Seigneur le ravissait fréquemment en de sublimes extases. Dans un de ses plus beaux discours", Syméon se compare à un malheureux qui, après être tombé dans un gouffre rempli de boue, en a été tiré de force par le Seigneur miséricordieux et qui, à travers maintes embûches et difficultés, a été conduit par la main de son père spirituel vers les sources d'eaux, afin de s'y laver et de s'y purifier, et d'aveugle devenir voyant des choses spirituelles. En effet, dans la mesure où se purifiait son regard intérieur, il était gratifié de visions lumineuses de plus en plus claires. D'une lumière semblable à un soleil sans forme, qu'il voyait briller au-dessus des cieux et qui lui ôta le voile de l'insensibilité, il vit peu à peu le visage du Christ se distinguer plus nettement et fut finalement emporté hors de son corps, dans une extase ineffable, au cours de laquelle le Christ lui parla en l'appelant son frère et son ami. Mais ce ne fut qu'après de nombreuses autres visions que, tombant un jour en larmes pour vénérer une Icône de la Mère de Dieu, il comprit qu'il possédait consciemment, au-dedans de son cœur, cet Amour en personne (hypostasié) qu'est le Seigneur.

Au bout de deux ans, l'Higoumène, constatant ses admirables progrès, le fit ordonner Prêtre. Le jour de son Ordination, le Saint-Esprit descendit comme une lumière simple et sans forme pour couvrir le Sacrifice et pendant tout le reste de sa vie sacerdotale, il ne célébrait jamais la Liturgie sans avoir une telle vision. Entouré d'une nuée lumineuse, son visage prenait alors une expression angélique, et nul ne pouvait le fixer du regard quand il bénissait le peuple. L'Higoumène étant mort un an à peine après son Ordination, Syméon fut élu supérieur par les moines de Saint-Mamas, avec l'approbation du Patriarche Nicolas Chrysobergès (vers 980). Héritant d'un monastère qui avait été réduit à servir de cimetière pour les séculiers et où la vie monastique était fort relâchée, il entreprit de faire reconstruire tous les bâtiments, excepté l'église, et, tâche autrement plus difficile, d'entraîner ses disciples à le suivre dans son ardente recherche de Dieu. Comme la tradition de Saint Théodore Studite le prescrivait, il prononçait trois fois par semaine des catéchèses enflammées, pour réveiller l'ardeur de ses moines. Il ne se contentait pas d'y rappeler les principes de la vie cénobitique mais, tel « un pauvre rempli d'amour fraternel » qui, après avoir reçu une obole, court avec joie pour la montrer à ses compagnons de misère, en les exhortant à s'empresser eux aussi pour profiter de la générosité de son bienfaiteur, Syméon leur dévoilait les merveilles accomplies en lui par Dieu et leur affirmait avec force que c'est dès cette vie qu'il nous faut tous parvenir à la vision du Royaume des cieux. C'est ce profond désir de faire participer ses frères à la grâce reçue qui explique le caractère de confidences personnelles de ses écrits, si rare dans la littérature patristique.

Ce « Zèle indomptable » dont Syméon faisait preuve entraîna l'opposition et les remarques ironiques de certains de ses moines qui auraient préféré une vie religieuse plus confortable et qui le condamnaient comme vantard. Les résistances allèrent croissant jusqu'au jour où une trentaine d'entre eux se révoltèrent contre lui et l'interrompirent violemment au cours d'une de ses catéchèses, en se ruant sur lui comme des bêtes sauvages avec l'intention de le jeter en dehors du monastère. Restant immobile, souriant et serein devant ses adversaires, Syméon les arrêta dans leur élan, et ils s'enfuirent de l'église dans un grand tapage pour aller porter plainte auprès du Patriarche Sisinnios (995-998). Ce dernier examinant l'affaire justifia entièrement le Saint et fit exiler les moines révoltés. Mais l'amour paternel de Syméon ne laissa pas les brebis se perdre hors de son bercail. Il fit abroger la sentence et alla lui-même à la recherche de chacun des rebelles, leur demandant pardon et les suppliant de regagner le monastère.

La paix revenue après ces tristes événements, il reprit la direction de son monastère qui devint bientôt un des hauts lieux spirituels de la capitale, attirant des pieux laïques en grand nombre et des disciples venus de loin. Malgré ses charges pastorales Syméon ne se distrayait pas de son labeur ascétique et, trois fois par jour, à heures fixes, il se retirait dans sa cellule pour en baigner le sol de ses larmes. Les larmes étaient en effet devenues pour lui une seconde nature et elles avaient fait épanouir, comme des fleurs délicates, la charité, la compassion envers tous, la patience dans les épreuves et un aspect attirant et gracieux de son visage illuminé par la joie intérieure de l'Esprit. A la suite d'une nouvelle vision lumineuse, il avait reçu le charisme de la théologie et, quand il n'était pas ravi en extase, il passait ses nuits à composer d'admirables Hymnes à l'amour divin, qui restent un des plus précieux témoignages des effets de la Grâce dans l'âme d'un Saint. La diffusion de ses écrits et de ses enseignements permit à de nombreuses âmes de retrouver la ferveur de l'époque des Saints Pères et prépara de loin le triomphe de l'Hésychasme comme doctrine officielle de l'Église Orthodoxe.

En 1005, pressé par son amour de Dieu, Syméon démissionna librement de sa charge, après un higouménat de vingt-cinq ans, et laissa son disciple Arsène, qu'il avait longuement éprouvé dans l'obéissance, pour lui succéder. Quant à lui, il se retira dans une cellule isolée, afin de s'adonner à la Sainte hésychia, et de soutenir par sa prière, tel Moïse sur la montagne (cf. Exode 17:11), les combats de ses moines. Devenu par l'habitude de la contemplation familier des spectacles divins, il fut alors initié à la connaissance des événements futurs et de l'état ultime de la création. Une nuit, il fut transporté dans la lumière qui pénétra tous les membres de son corps et le rendit tout entier feu et lumière, et il entendit une voix d'en haut lui annoncer que cette gloire qui le transfigurait était celle-là même qui sera réservée aux élus lors de la résurrection générale. C'est ainsi, possédé par l'Esprit Saint et devenu dieu par la Grâce, qu'il rédigeait ses traités théologiques et mystiques.

Mais, bien qu'il eût atteint la perfection, il devait encore être éprouvé par de nouvelles tribulations. Depuis le repos de son père spirituel, Syméon le Studite, il avait fait peindre son Icône et avait rédigé en son honneur un Office Liturgique qu'il faisait célébrer solennellement chaque année, au jour de la mémoire de cet homme apostolique, dans un grand concours de fidèles venus de toutes parts. Cette coutume était déjà pratiquée depuis plus de seize ans lorsque Étienne, l'ancien Métropolite de Nicomédie devenu syncelle du Patriarche, homme d'une grande science et d'une influence considérable dans les milieux officiels, ayant pris ombrage de la renommée acquise par Saint Syméon dans toute la ville, comme homme de Dieu et Théologien des dogmes de l'Esprit, chercha une occasion pour le discréditer. Il le provoqua d'abord par une subtile question théologique, mais il reçut du Saint une éblouissante réponse en vers, dans laquelle il rappelait au syncelle que ce n'est que par l'expérience de l'Esprit qu'on peut vraiment parler de Théologie. Cette réponse déclencha la haine implacable de l'Évêque qui répandit d'odieuses calomnies contre Syméon, en l'accusant d'honorer comme un Saint un homme pêcheur. Finalement, à force d'intrigues, Etienne parvint à faire condamner l'homme de Dieu à l'exil (1009).

Laissé seul, en plein hiver, sur une colline déserte de la région de Chrysopolis (Propontide), Syméon rendit grâce à Dieu et envoya une lettre de remerciements au syncelle pour les épreuves qu'il lui avait procurées. En recevant cette missive, Etienne, au comble de la rage, fit perquisitionner la cellule de celui qui, dépouillé de tout, « trouvait lourd à porter le fardeau même de sa chair », en le soupçonnant d'y avoir caché de l'or. Pour toute réponse Syméon adressa à son "bienfaiteur" une nouvelle lettre de remerciements. Ayant trouvé un oratoire en ruine dédié à Sainte Marine, il y célébrait avec ponctualité les Offices monastiques et s'y adonnait paisiblement à la prière. Mais pendant ce temps les disciples et admirateurs du Saint dans la noblesse intercédèrent en sa faveur auprès du Patriarche et, après une nouvelle comparution devant le Synode, pendant laquelle Syméon se refusa à faire aucune concession en ce qui concernait le culte de son père spirituel, le pontife le renvoya en paix, en disant : « A coup sûr, tu es un vrai studite, plein d'amour pour ton père spirituel; mais tu as aussi leur obstination et peut-être est-elle digne d'éloge? »

De retour à Sainte-Marine pour s'y consacrer à la sainte quiétude, il reçut quantité de dons qui lui permirent, malgré les embûches suscitées par les démons, de transformer l'endroit en un monastère qui attirait tous les Chrétiens zélés de la capitale lorsqu'il y célébrait avec faste la Fête de Saint Syméon le Pieux. Sous l'inspiration de l'Esprit il y poursuivait la composition de ses hymnes et rédigea des apologies pour enseigner que ni pardon des péchés, ni sanctification ne peuvent être accordés sans la venue consciente en nous de la grâce du Saint-Esprit. Cette grâce ne le transportait pas seulement en de sublimes ravissements, mais elle accomplissait aussi quantité de miracles pour le soulagement de ses disciples et la consolation de ses visiteurs.

Parvenu à un grand âge, il fut atteint d'une longue et douloureuse maladie des entrailles qui le tenait immobilisé sur sa couche. Malgré cette infirmité, un de ses disciples le vit un jour soulevé de terre et entouré d'une lumière indescriptible pendant qu'il était en prière. Au terme de ses combats, il obtint la délivrance qu'il désirait et rejoignit le chœur des Saints, le 12 mars 1022, en ayant prédit exactement la date de son décès et celle du transfert de ses Reliques, trente ans plus tard.

Après avoir glorifié Dieu en lui-même pendant sa vie, Saint Syméon fut glorifié par Lui après sa mort par de nombreux miracles, mais plus encore par les délices spirituelles que procurent jusqu'à nos jours ses écrits à tous ceux qui ont soif du Dieu vivant. 

NOTES

1. Comme sa mémoire tombe pendant le Grand Carême, sa célébration a été reportée au 12 octobre par l'auteur de son admirable Office Liturgique, St Nicodème l'Hagiorite. La quasi totalité des œuvres de St Syméon a été traduite en français dans la collection « Sources chrétiennes ». On pourra consulter aussi utilement l'excellent livre de Mgr Basile Krivochéine, Dans la lumière du Christ, Chevetogne, 1978.
2. C'est-à-dire non pas celui qui fait profession de l'étude scientifique des dogmes. mais celui qui a reçu la connaissance de Dieu par une expérience vécue et la transmet à l'Église comme une source d'eaux vives.
3. Sur la Loi spirituelle, 69.
4. Son biographe Nicétas Stéthatos présente une autre version de ces faits relatés par Syméon lui-même, et affirme qu'il entra directement au monastère, sans passer par cette période de relâchement.
5. Deuxième Action de Grâces (SC 113,330-357).
6. La sanction officielle pour le culte d'un Saint ne commença à s'imposer qu'à partir du XlVe siècle. Et même jusqu'à nos jours, celle-ci suppose un culte populaire préalable que l'autorité ecclésiastique vient simplement confirmer.

Invocation à l'Esprit Saint par celui qui déjà le voit

De notre père parmi les saints Syméon le nouveau Théologien

Viens, lumière véritable. Viens, vie éternelle. Viens, mystère caché.
Viens, trésor sans nom. Viens, réalité ineffable. Viens, personne inconcevable. 
Viens, félicité sans fin. Viens, lumière sans couchant. 
Viens, attente infaillible de tous ceux qui doivent être sauvés. 
Viens, réveil de ceux qui sont couchés. Viens, résurrection des morts. 
Viens, ô Puissant, qui toujours tout fais et refais et transformes par ton seul vouloir. 
Viens, ô invisible et totalement intangible et impalpable. 
Viens, toi qui demeures toujours immobile 
et à chaque instant tout entier te meus et viens à nous, 
couchés dans les enfers, ô toi au-dessus de tous les cieux. 
Viens, ô Nom bien-aimé et partout répété 
mais dont exprimer l'être ou connaître la nature nous est absolument interdit. 
Viens, joie éternelle. Viens, couronne inflétrissable. 
Viens, pourpre de notre grand Dieu et Roi. 
Viens, ceinture cristalline et constellée de joyaux. 
Viens, sandale inaccessible. Viens, pourpre royale. 
Viens, droite véritablement souveraine. 
Viens, toi qu'a désiré et désire mon âme misérable. 
Viens, toi le Seul, au seul, puisque tu le vois je suis seul. 
Viens, toi qui m'as séparé de tout et fait solitaire en ce monde. 
Viens, toi devenu toi-même en moi désir, qui m'as fait te désirer, 
toi l'absolument inaccessible. 
Viens, mon souffle et ma vie. Viens, consolation de ma pauvre âme. 
Viens, ma joie, ma gloire, mes délices sans fin.

Je te rends grâce d'être devenu un seul esprit avec moi, sans confusion, sans mutation, sans transformation, toi le Dieu au-dessus de tout, et d'être pour moi devenu tout en tous, nourriture inexprimable et parfaitement gratuite, qui sans fin débordes inépuisablement aux lèvres de mon âme et rejaillis à la source de mon cœur, vêtement éblouissant qui consume les démons, purification qui me baignes de ces impérissables et saintes larmes que ta présence apporte à ceux que tu visites. Je te rends grâces d'être pour moi devenu lumière sans couchant, soleil sans déclin ; car tu n'as pas où te cacher, toi qui de ta gloire emplis l'univers ! Non, jamais à personne tu ne t'es caché mais c'est nous qui toujours nous cachons de toi, en refusant d'aller à toi : mais où donc te cacherais-tu, toi qui nulle part ne trouves le lieu de ton repos ? pourquoi te cacherais-tu, toi qui ne te détournes pas d'un seul d'entre les êtres, qui n'en repousses pas un seul ?

Viens donc, ô Maître, aujourd'hui dresse en moi ta tente ; fais ta maison et demeure continuellement, inséparablement, jusqu'au bout, en moi, ton esclave, ô très bon, et que moi aussi, à ma sortie de ce monde et après ma sortie, je me trouve en toi, ô très bon, et règne avec toi, Dieu qui es au-dessus de tout. Demeure, ô Maître, et ne me laisse pas seul, afin que mes ennemis survenant, eux qui toujours cherchent à dévorer mon âme, te trouvent demeurant en moi et qu'ils prennent la fuite, en déroute, impuissants contre moi, en te voyant, toi plus puissant que tout, installé à l'intérieur, dans la maison de ma pauvre âme. Oui, Maître, de même que tu t'es souvenu de moi quand j'étais dans le monde et qu'au milieu de mon ignorance, c'est toi qui m'as élu et séparé de ce monde et établi devant la face de ta gloire, de même, maintenant, garde-moi à l'intérieur, debout pour toujours, inébranlable, dans ta demeure en moi : qu'en te voyant perpétuellement, moi, le mort, je vive; qu'en te possédant, moi, la pauvre, je sois toujours riche, et riche par-dessus tous les rois ; qu'en te mangeant et te buvant, en me vêtant à chaque instant de toi, j'aille de délices en délices en d'inexprimables biens : car c'est toi qui es tout bien et toute gloire et tout délice et c'est à toi qu'appartient la gloire, sainte, consubstantielle et vivifiante Trinité, Toi que vénèrent, que confessent, qu'adorent et que servent dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit tous les fidèles, maintenant et toujours et aux siècles des siècles. Amen.

___________________________________________________________________________________

La visite de Dieu

Il vint à ma rencontre et se découvrit à moi.
D’où et comment vient-il ? Je ne sais.
Comment en effet pourrais-je savoir
d’où est venu celui qu’aucun homme n’a encore jamais vu,
dont personne n’a su où il se trouve,
où est le lieu de son pâturage et de sa couche ?
Car on ne peut absolument pas le voir,
ni non plus le concevoir;
il habite dans une lumière inaccessible, 
il est lumière en trois personnes, 
de manière inexprimable, dans des espaces infinis,
mon Dieu infini, Père unique comme le Fils, unis à l’Esprit Divin.
Un sont les trois et les trois sont un seul Dieu,
d’une manière inexplicable.
La parole est incapable d’exprimer l’inexprimable
et l’esprit de la concevoir clairement.
Je peux déjà avec peine
exprimer quelque chose de ce qu’il y a en nous,
mais t’expliquer ces mystères
ni moi ni personne d’autre ne pourra le faire. 

Saint Syméon le Nouveau Théologien,
Hymne XXIX
	LA LUMIÈRE ET L'EXTASE

Saint Syméon le Nouveau Théologien


J'entrai donc à l'endroit où j'avais l'habitude de prier et je commençai Agios o Theos (« Saint Dieu »), quand, au souvenir des paroles du saint, soudainement j'éclatai en larmes et en transports d'amour divin, au point que je ne serais pas capable de représenter par des mots la joie et la plaisir que j'eus à ce moment. Aussi, sur-le-champ, tombant prosterné à terre, je vis, et voici une grande lumière brillant intellectuellement sur moi et attirant en même temps à elle mon intelligence tout entière et mon âme, au point que l'inattendu de la merveille me frappa de stupeur et que je fus comme en extase; et ce n'est pas tout, j'oubliai le lieu où je me trouvais, qui j'étais et à quel endroit, me contentant de crier : Kyrie eleison - comme, en reprenant connaissance, je me surpris à le répéter. Mais qui était celui qui parlait, Père, ou qui faisait mouvoir ma langue, je ne sais - Dieu le sait.

Oui, si ce fut dans mon corps, si ce fut hors de mon corps que je m'entretins avec cette lumière, la lumière elle-même le sait, elle qui avait dissipé tout ce qu'il y avait de brume en mon âme et tout sentiment terrestre, chassé loin de moi toute matière épaisse et cette pesanteur du corps qui avait produit en mes membres lassitude et engourdissement. Car, ô merveille qui fait frissonner ! elle raidit et fortifia si bien le relâchement de mes articulations et de mes muscles que l'excès de fatigue avait à ce moment causé en moi, que je crus et m'imaginai quitter le vêtement de la corruption. Et ce n'est pas tout : sur-le-champ une joie immense, un sentiment intellectuel, une suavité surpassant toute saveur des choses visibles en découlèrent dans mon âme d'une façon indicible, avec une liberté et un oubli de toutes les pensées de cette vie, et jusqu'à la façon de sortir de la vie présente, voilà les faveurs que d'une manière merveilleuse elle me fit et me donna à connaître. En effet, à l'ineffable félicité de cette lumière et à elle seule s'étaient attachés tous les sentiments aussi bien de mon intelligence que de mon âme.

Mais voici que cette lumière infinie qui m'était apparue - car il n'y a pas d'autre nom approprié et proportionné que je pourrais lui donner - s'étant tout doucement affaiblie et pour ainsi dire contractée, je repris connaissance, je me rendis compte de tout ce que sa puissance avait soudainement opéré en moi, je réfléchis à son départ et, à la pensée qu'elle m'abandonnait à nouveau, seul, en cette vie, je fus en proie au chagrin, à une souffrance telle et si lourde que je ne sais comment expliquer suffisamment la grandeur de cette souffrance multiple, extrême, qui s'alluma comme un feu dans mon cœur. Représente-toi donc maintenant, si tu peux, Père, la douleur de ce départ, la démesure de mon amour, l'élan de ma passion, la sublimité de ce suprême bienfait ! Car pour moi, je ne puis ni exprimer avec ma bouche, ni embrasser par mon intelligen​ce, l'infini de cette vision.

Cela réjouit, Père, en apparaissant, et cela blesse en se cachant, et cela se fait tout proche de moi, et cela me transporte dans les cieux. C'est une perle, et c'est la lumière qui me revêt, et qui m'apparaît comme un astre, et qui reste pour tous incompréhensi​ble. Cela rayonne comme le soleil, et j'y devine toute la création enfermée : cela me montre tout ce qu'elle contient, et cela m'ordonne de respecter mes propres limites. Je suis enfermé sous un toit et entre des murs, et cela m'ouvre les cieux. Je lève les yeux, sensiblement, pour contempler les réalités de là-haut, et tout m'apparaît tel que c'était d'abord. Je m'émerveille de ce qui est survenu, et j'entends une voix me dire secrètement d'en haut : « Tout cela n'est qu'énigmes et préambules, car ce qui est parfait, tu ne le contempleras pas tant que tu es revêtu de la chair. Mais retourne en toi-même, et vois à ne rien faire qui te priverait des biens d'en haut. Si tu fais un faux-pas, c'est pour te rappeler à l'humilité. Mais ne cesse pas de t'appliquer à la pénitence : car c'est elle qui, uni à mon amour pour les hommes, efface les chutes aussi bien passées que présentes. »

* * * * * * * *

Un jour, il était donc debout et disait : « Ô Dieu, sois-moi propice, pécheur », d’esprit plutôt que de bouche, quand soudain sur lui brilla d’en haut avec profusion une illumination divine qui emplit entièrement l’endroit. Là dessus, l’adolescent ne se rendit plus compte, il oublia s’il était dans une maison, ou s’il se trouvait sous un toit. Car il ne voyait, de toute part, que de la lumière : avait-il seulement les pieds sur terre, il ne s’en rendait pas compte, et il n’y avait en lui ni crainte de tomber, ni souci du monde, et rien de tout ce qui atteint les hommes et les êtres doués d’un corps n’atteignait alors sa pensée, mais, tout entier présent à la lumière immatérielle, et lui-même, à ce qu’il lui semblait, devenu lumière, oublieux du monde entier, il fut inondé de larmes, d’une joie et d’une allégresse inexprimables. Alors, son intelligence s’éleva jusqu’au ciel et découvrit une autre lumière, plus claire que celle qui était proche. Apparition merveilleuse, près de cette lumière se tenait ce saint dont nous avons parlé, l’angélique vieillard qui lui avait fourni la consigne et le livre.

Saint Syméon le Nouveau Théologien, 
Catéchèses XVI et XXII
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	LUMIÈRE ET TRADION ORIENTALE : 
L’ENSEIGNEMENT DES PÈRES

par Paul Evdokimov

L’enseignement liturgique et patristique dès le début met en relief que la Lumière divine ne se donne pas à la compréhension, ni même à la contemplation seule, mais à la vie. Ici « la raison ne trouve ni parole ni pensée » (saint Syméon), reste en deçà de l’indicible, et saint Grégoire Palamas en illustrant la parole de Platon (« l’étonnement est le commencement de la sagesse ») désigne la seule attitude correcte : « en éprouvant la lumière au-dedans de soi, l’intelligence s’étonne ».

Ni intelligible ni sensible, toutefois la lumière pénètre l’homme tout entier, illumine toutes ses facultés, mais ne s’offre dans sa réalité de grâce qu’a l’état mystique, à la vue intérieure. Cet état n’est point une exaltation subite et passagère, et bien qu’étant inexprimable en tant qu’expérience, il ne demeure pas moins un état de participation constant : « la simplicité primitive de la connaissance chrétienne » (saint Séraphim de Sarov), au-dessus de toute forme et de tout concept. La lumière s’érige en principe même de l’existence, mystiquement ; elle est ce qu’on voit et ce par quoi on voit, elle est l’organe de la communion et la substance de la communion. Par elle l’un commence à exister pour l’autre, ou encore, comme dit saint Syméon, elle est « le pain, la chambre nuptiale, l’époux, l’ami, le frère, le père ». Apparentée aux opérations de l’Esprit Saint, elle est l’avènement de la parousie dans l’âme qui la métamorphose en cette venue. Si les anges sont les secondes lumières (phosphoros - lucifer), car ils reflètent Dieu et la substance du monde spirituel dont ils se nourrissent, « les apôtres surpassent même les anges car ils éclairent les puissances célestes » (saint Grégoire). La science mystique conduit expérimentalement à cette grande vérité : on n’est pas « seconde lumière » parce qu’on reflète la Lumière, mais on la reflète parce qu’on est « semblable », parce qu’on est transmué en lumière.

La Transfiguration du Christ a fait jaillir la lumière incréée du Thabor ; en fait, c’était la transfiguration non pas du Seigneur mais des apôtres : « Par une transmutation de leurs sens, les apôtres passent de la chair à l’Esprit » (saint Grégoire), et contemplent la lumière éternelle de la divinité sans le voile de la kénose. L’illuminé est celui qui « est uni a la Lumière et, avec la Lumière, voit en pleine conscience tout ce qui reste caché à ceux qui n’ont pas cette grâce » (saint Grégoire).

Moïse descendant le Sinaï est obligé de couvrir d’un voile son visage rayonnant ; la communion avec Dieu le marque de sa luminosité, change les apparences matérielles et explique que le sens caché de la parole Vous êtes la lumière du monde (Mt 5, 14), ou Brillez comme des flambeaux dans le monde (Mt 5, 16), n’est point allégorique. « Dieu est Lumière, et ceux qu’il rend dignes de le voir le voient comme Lumière ; ceux qui l’ont reçu, l’ont reçu comme Lumière... Elle illumine... elle transforme en lumière ceux qu’elle illumine » (saint Syméon).

La prière de Prime dit : « Christ, Lumière véritable, qui illumine et sanctifie tout homme venant au monde, que la Lumière de ta face soit un signe sur nous, afin qu’en elle nous voyions la Lumière inaccessible ». La Théotokos liturgiquement porte le nom de « Mère de la Lumière », et l’Apocalypse nous donne l’image de la femme habillée de soleil. Et saint Jean dit : Nous lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu’il est (1 Jean 3, 2). Et alors : Les justes resplendiront comme le soleil (Écc 17, 16).

Chez les mystiques l’élévation de l’âme est marquée par l’arrêt de tout mouvement, la prière cesse elle aussi, et l’âme prie « en dehors de la prière ». C’est le grand silence quand la lumière descend dans le cœur et y fait sa demeure – c’est l’illumination intérieure venant de l’approfondissement ultime du baptême en tant que grande lumière sur le Jourdain. L’ancienne tradition de la prière perpétuelle s’apparente à la même expérience. Le Nom de Jésus résonne sans cesse dans l’âme ; l’énergie de la présence que le Nom renferme se transfuse en l’homme, tout l’être humain se convertit en cette présence. L’hésychasme se définit : méthode de silence et d’intériorisation, et se présente comme art et science de lumière. Les « parfaits » puisent dans cet enseignement et « s’instruisent dans le divin non pas seulement par la parole, mais par la lumière de la parole mystérieusement » – c’est l’état charismatique sous le signe de l’Esprit Saint appelé « porteur de la Lumière » et « donateur de la Lumière ». Saint Macaire précise : « La lumière est l’illumination par la puissance de l’Esprit Saint ». L’action pneumatique s’exprime toujours en termes de lumière. Saint Grégoire Palamas ajoute que parmi les différentes formes des manifestations de l’énergie divine – qui est une et réunit l’action des Trois Personnes – celle de la lumière est centrale.

Mais la règle ascétique combat très violemment toute tentation de vision optique. La lumière peut se matérialiser, mais l’essentiel est ailleurs, sa visibilité n’est qu’une phénoménologie possible. Être en lumière, c’est être en communion et voir du dedans les icônes des êtres et des choses. L’ascétisme porte une attention constante à la pureté dont parle l’Évangile de saint Mathieu : L’œil est la lampe du corps : si ton œil est sain tout ton corps sera dans la lumière (Mt 16, 22).

Se vider de son obscurité pour se remplir de la lumière, la lutte grandiose se poursuit tout le long de la vie, prépare l’habitation de Dieu. La mort de l’homme ancien est le pain amer de tout instant. Vu d’en bas c’est la tension jamais relâchée, vu d’en haut c’est la lumière de la Présence.

Extrait de : Paul Evdokimov,
Le buisson ardent, 
Éd. P. Lethielleux, Paris, 1981.
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SAINT JACOB NETSVETOV,

ILLUMINATEUR DE L’ALASKA

Au numéro 8 du Bulletin « Lumière du Thabor », nous avons présenté une introduction aux saints orthodoxes en Amérique et, dans un fichier joint, les saints Germain et Juvénal d’Alaska et Pierre l’Aléoute (les documents figurent désormais à la section « Saints d’Amérique » des Pages Orthodoxes La Transfiguration). Les saints Germain, Juvénal et Pierre sont représentatifs de l’époque de la première génération des missionnaire russes en Alaska. Avec saint Jacob Netsvetov, nous arrivons à la deuxième génération missionnaire, une époque où a brillé également saint Innocent de Moscou et de l’Alaska, dont la vie et des extraits des ses écrits seront présentés au prochain Bulletin.

Jacob Netsvetov naquit en 1802 sur l’île Atka, en Alaska. Son père, Igor Vasilievitch Netsvetov, était un Russe natif de Tobolsk. Sa mère, Marie Alekseievna, était une Aléoute, de l’île d’Atka. Ils eurent quatre enfants ; Jacob fut l’aîné, suivi par Osip (Josef), Hélène et Antoine. Igor et Maria se dévouèrent pour leurs enfants, et s’efforcèrent de leur procurer une bonne éducation, malgré de faibles moyens matériels. Osip et Antoine étudièrent en l’Académie navale de Saint-Pétersbourg, et devinrent respectivement officier et armateur. Leur sœur, Hélène, se maria avec un employé de la Compagnie russe d’Amérique. En 1823, la famille déménagea à Irkoutsk en Sibérie.

Jacob s’inscrivit au séminaire théologique de cette ville. Le 1er octobre 1825, il fut tonsuré sous-diacre. Il se maria avec Anna Simeonovna, une Russe née en Sibérie. En 1826, il obtint le certificat du séminaire en histoire et théologie. Il fut ordonné diacre le 31 octobre 1826, pour servir en l’église de la Sainte Trinité et saint Pierre à Irkoutsk. Deux ans après, le 4 mars 1828, l’archevêque Michel l’ordonna prêtre. Ce fut ce même archevêque Michel qui avait ordonné le père Jean Veniaminov que nous connaissons aujourd’hui sous le nom de saint Innocent. Une fois ordonné prêtre, le père Jacob désirait retourner en Alaska, sa terre natale. L’archevêque Michel lui confia deux antimensia : l’un destiné à la nouvelle église de Atka, qui sera dédiée à saint Nicolas le thaumaturge, et l’autre, pour les activités missionnaires. Le premier mai 1828, un molébène fut célébré pour les voyageurs. Ensuite, le père Jacob, son épouse matouchka Anna, et son père, Igor (tonsuré lecteur pour l’église de Atka) cinglèrent vers l’Alaska.

À cette époque, un tel voyage n’était jamais facile. La famille Netsvetov arriva finalement à Atka un an plus tard, le 15 juin 1825. L’affectation attribuée au père Jacob constituait tout un défi. La « paroisse » de Atka comprenait de nombreuses îles, qui s’étendaient sur pratiquement 3,000 kilomètres. Cette étendue comprenait les agglomérations de Amchitka, Attu, Copper, Bering et les îles Kouriles. Le père Jacob visita régulièrement les îles, donna les sacrements et l’Eucharistie aux croyants, dispensa des soins médicaux, servit d’intermédiaire entre les Aléoutes et l’administration de la Compagnie russe d’Amérique, avec laquelle les relations étaient parfois difficiles. La plupart des insulaires avaient été auparavant instruits des bases de la foi et baptisés par des missionnaires orthodoxes laïcs venant de Sibérie. Il revenait au père Jacob de les chrismer ainsi que de continuer leur éducation chrétienne, en les confessant et en leur donnant la communion aux saints Mystères. « Je me rendis au cimetière et chantai la pannychide pour tous ceux qui étaient décédés depuis mon dernier passage. Je passai le reste de mon temps à célébrer huit mariages… Après ces célébrations, j’instruisis les nouveaux époux sur la signification du mariage et les devoirs respectifs de l’homme et de la femme. C’est ainsi que se terminèrent mes activités en cet endroit » (extrait du Journal de père Jacob).

Lorsque le père Jacob arriva à Atka, l’église de saint Nicolas n’avait pas encore été construite. De ses propres mains, le père Jacob établit une tente, en laquelle il célébra les offices. Pour le père Jacob, les offices de l’Église suscitaient la vie : la vie pour les fidèles et la vie pour lui-même. C’est en le culte divin qu’il trouvait à la fois la force et la joie. Ultérieurement, le père Jacob transportera cette tente au long de ses voyages missionnaires. Pendant ses six premiers mois d’activités, le père Jacob avait baptisé 16 personnes, en avait chrismé 442, avait marié 53 couples, et avait célébré les funérailles de huit fidèles.

Après que l’église ait été construite, le père Jacob construisit une école en laquelle les enfants apprendraient à écrire à la fois en russe et en aléoute. Au début, la Compagnie russe d’Amérique fournit de l’aide, tandis que les écoliers apportaient ce qui manquait. Cela continua jusqu’en 1841, lorsque l’ensemble fut réorganisé en une école de paroisse ; dès lors, les liens avec la Compagnie prirent fin. Le père Jacob fut un talentueux éducateur et un remarquable traducteur. Ses élèves devinrent d’excellents lecteurs en langue aléoute, une fois devenus adultes.

Le père Jacob avait une vie bien remplie, tant au point de vue physique qu’intellectuel : il chassait et cueillait pour sa propre subsistance ; il préparait des spécimens de poissons et d’animaux marins pour les musées de sciences naturelles de Moscou et de Saint-Pétersbourg ; il correspondait avec saint Innocent (Veniaminov) à propos de problèmes linguistiques et de questions de traduction. Il travailla en vue de la création d’un alphabet adéquat pour la langue unangan-aléoutienne, et de la traduction des Saintes Écritures et d’autres textes en cette langue. Saint Innocent loua le jeune prêtre pour la sainteté de sa vie, ses enseignements, et du fait qu’il continuait l’œuvre de traduction que lui-même avait commencée auparavant parmi les peuples autochtones. Après quinze années de service, le père Jacob reçut la distinction du « nabedrennik », ainsi que la permission de porter la « kamilavka » et la croix d’or. 

Ces distinction ecclésiastiques n’allégèrent pas pour autant les souffrances personnelles du père Jacob. Sa femme, Anna, mourut d’un cancer en mars 1836. En juillet de cette même année, sa maison brûla jusqu’aux fondations. L’année suivante vit le décès de son père Igor. En son journal, le père Jacob attribua ces épreuves à « à la volonté de Celui dont la Providence ne peut être scrutée, et dont les actes envers les hommes sont incompréhensibles ». Le père Jacob demanda à son évêque de retourner à Irkoutsk afin d’embrasser la vie monastique. Un an après, un mot lui parvint, lui disant que la permission demandée était accordée, à la condition expresse que lui soit trouvé un remplaçant. Personne ne vint jamais.

L’évêque Innocent vint bientôt à Atka, et demanda au père Jacob de l’accompagner pour un voyage par bateau jusqu’au Kamchatka. Ensuite, le père Jacob continua à desservir son troupeau de la paroisse d’Atka, avec des fidèles vivant sur un immense territoire – et ce, jusqu’au 30 décembre 1844. Saint Innocent le désigna pour diriger la nouvelle mission à Kvikhpak, afin d’apporter la lumière du Christ aux peuples des rives du fleuve Yukon. Le père Jacob s’établit en Alaska, aidé par deux jeunes assistants métis, Innocent Shayashnikov et Constantin Lukin, et par son jeune neveu, Basile Netsvetvo. 

Le père Jacob apprit de nouvelles langues, fit connaissance avec de nouveaux peuples et de nouvelles cultures ; il dessina de nouveaux alphabets, il construisit une nouvelle église et constitua une nouvelle communauté orthodoxe, tout au long des vingt années suivantes, malgré une santé défaillante, et une vue qui s’affaiblissait.

Le père Jacob établit son centre d’activités dans le village Yupik de Ikogniute (appelé aujourd’hui « Mission russe »). Il se rendit dans les campements autochtones tout au long des centaines de milles des rives du Yukon, la rivière la plus longue d’Alaska, et également dans la région de la rivière Kuskokwim. Suivant la proposition des chefs locaux, il voyagea jusqu’au milieu de la rivière Innoko, et y baptisa des centaines de membres de tribus diverses, jadis hostiles. Il construisit la première église chrétienne en cette région, la dédiant à l’Exaltation de la Croix. Là, le père Jacob, en dépit de sa santé défaillante, célébra joyeusement le cycle des offices de l’Église, y compris les offices de la Semaine Sainte et de Pâques.

À cause de l’immensité du territoire auquel le père Jacob devait faire face, le père Jacob demanda de l’aide. Le moine Philarète fut expédié en Alaska, visiblement parce que son Higoumène désirait débarrasser sa communauté de ce personnage indésirable. Après seulement quelques semaines en Alaska, ce moine attaqua le père Jacob, tout d’abord avec un pistolet, ensuite avec une hache ! Il dut être enfermé, mains et pieds liés, et fut réexpédié à son monastère… Un autre « assistant » du père Jacob lui valut encore bien des ennuis. Convaincu que le père Jacob tentait de l’empoisonner, il suscita de nombreuses accusations criminelles contre le missionnaire. Ce moine dut finalement déclaré dément et démis de son état religieux. Suite à de telles accusations, l’évêque Pierre convoqua le père Jacob à Sitka. Le missionnaire fut libéré de toute charge. Son état de santé s’étant aggravé, il dut rester à Sitka, pour desservir une chapelle Tinglit pendant la dernière année de son existence ici-bas. Il décéda le 26 juillet 1864, âgé de soixante-deux ans. Il fut enterré à l’entrée de la chapelle. Pendant ses derniers voyages missionnaires, dans la région des deltas des rivières Kuskokwim et Yukon, il avait baptisé 1,320 personnes. Le père Jacob fut l’évangélisateur des Yupik et des indiens athabascans.

Divers épisodes de la vie du père Jacob méritent également d’être mentionnés : en 1841, il rencontra un groupe de femmes faisant partie de ses fidèles – mais qui étaient victimes d’enseignements erronés et d’influences démoniaques. Le père Jacob prit sur lui-même le blâme concernant la chute de ses enfants spirituels et leur séduction par le Malin. Il informa le chef du village, du fait qu’il était sur le point de leur rendre visite.

Lorsqu’il arriva, il trouva l’une des femmes paralysée, semi-consciente et incapable de parler. Il demanda qu’elle fût transportée en une autre maison, afin qu’elle soit seule. Le lendemain, lorsque ce fut fait, il alluma la lampade suspendue devant les icônes dans le coin de la pièce. Il revêtit ensuite l’étole (épitrachile), aspergea la pièce d’eau bénite, et commença la première prière d’exorcisme. Ensuite, il quitta la maison.

Pendant la nuit, on remarqua le fait que la femme avait commencé à parler, mais encore de façon incohérente. Le lendemain matin, le père Jacob revint, et effectua un deuxième exorcisme. À ce moment-là, elle s’élança hors de son lit, et joignit ses prières aux siennes, les accompagnant de prosternations. Lorsque les prières prirent fin, le père Jacob l’aspergea à nouveau avec l’eau sainte et lui donna la croix à embrasser. Elle retrouva une pleine et entière conscience, ainsi que la santé. Elle s’écarta définitivement des enseignements erronés.

En novembre 1845, le père Jacob prêchait dans le village de Kalsag, dont le chef était « chaman ». Ce dernier parla au nom de tous les villageois et résista vigoureusement au Verbe de Dieu. Mais le père Jacob, calme et rempli du Saint Esprit, continua sa prédication. Finalement, le chef garda le silence, et finalement en vint à embrasser la foi. Les villageois, solidaires avec leur chef, exprimèrent joyeusement leur foi en le Dieu trinitaire, et demandèrent à être baptisés.

Le père Jacob était médecin des corps aussi bien que des âmes . Souvent, il soigna les malades parmi son propre troupeau, à ses propres risques. Pendant l’hiver 1850-51, il fut lui-même atteint par la maladie. Il soigna les malades et leur administra des remèdes chaque jour. La prédication du père Jacob ramenait fréquemment l’unité parmi des tribus qui étaient auparavant des ennemis traditionnels. Nous lisons dans son journal :

Suivant ma proposition, tous les Kol’chanes et les Ingalits du Yukon et ceux qui habitaient sur place se rassemblèrent chez moi. Je prêchai la Parole de Dieu, et je finis à midi. Chacun écouta attentivement la prédication, sans discussion ni divergence. À la fin, tous exprimèrent leur foi et leur désir de recevoir le saint baptême, à la fois les Kol’chanes et les Ingalits (autrefois des ennemis traditionnels). Je les dénombrai par familles et en groupes, et ensuite, dans l’après-midi, commençai l’office baptismal. Tout d’abord, je baptisai cinquante hommes Kol’chanes et Ingalit, et ensuite ceux du Yukon et de l’Innoko. C’était déjà le soir, lorsque l’office prit fin. 21 mars 1853.

Au printemps de l’année 1994, le saint Synode de l’Église orthodoxe en Amérique proclama notre « saint père Jacob Netsvetov, Illuminateur des habitants de l’Alaska » comme Saint de l’Église. Le Synode décida également que la glorification du père Jacob serait célébrée à Anchorage, le 16 octobre de la même année. La fête de saint Jacob est célébrée le 26 juillet, date anniversaire de son décès.

Traduit et adapté par le Hiéromoine Georges (Leroy)

Tropaire de saint Jacob Netsvetov (ton 4)

Bienheureux père Jacob, * 
ornement de l’Atka et du delta du Yukon, * 
tu t’offris toi-même en vivant sacrifice * 
afin d’apporter la lumière à un peuple 
recherchant la Vérité. * 
Prémices de l’Orthodoxie en Amérique, * 
fleur de fraternelle unité, * 
guérisseur des maladies et terreur des démons, * 
très-saint père Jacob, * prie le Christ notre Dieu 
afin que nos âmes soient sauvées.

LE SYMBOLE DE FOI – II

par l’Archimandrite Pierre L’Huillier

2e article : Et en un seul Seigneur Jésus Christ, Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles, Lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, engendré, non créé, consubstantiel au Père, par qui tout a été fait.

Il y a une évidente disparité dans le Symbole entre l’unique article se rapportant à la première Personne de la Sainte Trinité et les six articles concernant la deuxième Personne. Cela est facilement compréhensible : la croyance en un Dieu tout-puissant, créateur de l’univers, était commune au judaïsme et au christianisme. Il en va tout autrement en ce qui concerne la personne et l’œuvre de Notre Seigneur Jésus Christ.

Initialement, la relation de Dieu le Père avec le Fils pose la question du monothéisme : le Nouveau Testament affirme expressément la divinité du Christ (Jean, 1, 1) sans renoncer le moins le moins au monothéisme strict : le Père et le Fils sont Un ; le Seigneur lui-même le proclame (Jean 17, passim), mais la manière de comprendre cette unité, ou plutôt l’approche humaine de cette vérité a été l’objet d’âpres controverses. Deux fausses solutions ont été apportées : celle des modalistes, qui niaient toute distinction entre le Père et le Fils, et celle des Ariens, qui refusaient au Fils la plénitude de la divinité. Par ailleurs, le caractère absolument réel de l’humanité du Christ fait surgir la question de la relation de l’humain et du divin dans son être. Les controverses sur ce second point n’ont pris de l’ampleur qu’à une période postérieure à la rédaction de notre Credo et l’Église a dû préciser par d’autres définitions – notamment celles du Concile d’Éphèse (431) et de Calcédoine (451) – ce qui était déjà affirmé dans le Symbole de Nicée-Constantinople.

Il faut ici ouvrir une parenthèse pour souligner que les articles du Credo se rapportant à la Personne et à l’œuvre du Christ, de même que les définitions des Conciles œcuméniques ultérieurs, ne peuvent en aucune manière être considérés comme de vaines spéculations qui auraient, soi-disant, altéré la pureté du message évangélique, car ce que l’Église défend dans ces dogmes c’est justement ce qu’il y a de plus fondamental dans la révélation néo-testamentaire : l’annonce du salut offert à l’humanité en Jésus Christ. Or, si le Christ n’est pas réellement et pleinement Dieu et Homme, l’abîme entre le divin et l’humain demeure infranchissable. Nous reviendrons sur ce point en abordant les articles du Symbole concernant l’incarnation et la Rédemption.

L’Église confesse, dans le deuxième article du Symbole de la Foi, d’abord l’unicité du Fils de Dieu ; par là même est écartée l’interprétation hérétique de l’adoptianisme, selon laquelle Jésus n’aurait été qu’un homme adopté par Dieu. Seul Jésus Christ est pas nature Fils de Dieu ; l’adoption des chrétiens qui, par le baptême, deviennent en Christ fils de Dieu, n’abolit en rien la distinction radicale entre l’incréé et la créature. Nous devenons fils de Dieu par grâce, le Christ l’est par nature et c’est seulement parce que le Christ l’est par nature que nous pouvons le devenir par grâce.

En confessant que le Fils est « né du Père avant tous les siècles », nous n’affirmons pas que la naissance est simplement antérieure à la création, mais qu’elle est hors du temps, puisque la notion du temps est liée à celle de la création. C’est pourquoi dans l’Évangile nous lisons cette parole du Seigneur : Avant qu’Abraham fût, je suis (Jean 8, 58), et non pas « j’étais », ce qui n’aurait marqué que l’antériorité dans le temps. Il faut noter que cette affirmation de la naissance « avant tous les siècles » était discrètement dirigée contre la formule blasphématoire des Ariens à propos du Fils : « Il était un temps où il n’était pas ».

Le Fils est « Lumière né de la Lumière, vrai Dieu né de vrai Dieu », car sauf les notions personnelles (c’est-à-dire les propriétés par lesquelles nous discernons une Personne de l’autre dans la Sainte Trinité), les trois Personnes divines sont absolument identiques ; c’est ce que remarque saint Grégoire de Nysse : « Si nous confessons, écrit-il, la nature de Dieu sans variation, nous ne nions pas la différence de la Cause et du causé, et c’est en cela seul que l’un se distingue de l’autre » (Quod non sint tres dii, PG 45, 133).

Pour exprimer cette parfaite similitude du Père et du Fils, l’apôtre Paul nous dit que le Christ est image de Dieu (2 Corinthiens 4, 4) ; dans l’Épître aux Hébreux, la relation du Fils vis-à-vis du Père est exprimée en ces termes : Resplendissant de sa gloire, empreinte de sa substance (1, 3).

Un Père du IIIe siècle, saint Grégoire le Thaumaturge, évêque de Néo-Césarée, a résumé admirablement cette théologie de l’Image dans sa profession de foi où nous lisons : « Un seul Dieu, Père du Verbe vivant, de la Sagesse subsistante, de la Puissance, de l’Empreinte éternelle ; Parfait engendrant le Parfait, Père du Fils unique-engendré. Un seul Seigneur, Unique de l’Unique, Dieu de Dieu, Empreinte et Image de la divinité, Verbe actif, Sagesse qui maintient l’ensemble de toutes choses, Cause efficiente de toute création, Fils véritable du Père véritable, Invisible de l’Invisible, Incorruptible de l’Incorruptible, Immortel de l’Immortel et Éternel de l’Éternel » (Apud saint Grégoire de Nysse¸PG 46, 912).

Précisant ce qui est affirmé au début de l’article, l’Église confesse toujours, contre Arius et ses partisans, que le Fils est « engendré, non créé », car la génération éternelle du Fils par le Père, comme d’ailleurs la procession du saint Esprit, est un acte de la vie intra-trinitaire divine qui n’a rien de commun avec la création. On ne peut donc même pas établir une analogie entre la génération du Fils par le Père et la création, qui est une œuvre ad extra de la Sainte Trinité, car selon les admirables paroles de saint Grégoire de Néo-Césarée : « Rien donc de créé ou de servile dans la Trinité ; rien d’adventice ; rien qui, n’existant pas d’abord, advienne ensuite » (ibid.).

Pour couper court à toute équivoque, les Pères du Concile œcuménique de Nicée ont proclamé que le Fils était « consubstantiel » (en grec homoousios) au Père : c’est la conséquence logique des affirmations précédentes : la co-éternité et l’équi-divinité des Personnes divines, leur parfaite unité d’essence. Ce terme avait l’avantage d’éviter toute ambiguïté, car les hérétiques ariens employaient volontiers soit des expressions scripturaires, en les interprétant, grâce à des exégèses spécieuses, en faveur des leurs théories, soit des formules vagues susceptibles d’acceptions diverses. C’est pourquoi tous les docteurs orthodoxes, après les clarifications nécessaires, finirent par se rallier à ce terme. La consubstantialité des Personnes divines est un dogme fondamental du christianisme authentique.

Le deuxième article de Symbole se termine par l’affirmation que tout a été par le Fils : c’est l’écho de la doctrine clairement exprimée dans le Nouveau Testament (Jean 1, 3 ; Colossiens 1, 16). La création toute entière est l’œuvre commune des trois Personnes divines. Néanmoins, elles sont la cause de l’être d’une manière propre à chacune d’elles» : si le Père est la cause primordiale et l’Esprit saint la cause perfectionnante, le Verbe peut être appelé la cause opératrice.

Le Credo s’étend peu sur ce point ; il affirme seulement la croyance traditionnelle en ces simples mots : « par qui tout a été fait ». Cette brièveté s’explique aisément : d’abord, ce dogme explicité dans l’Évangile n’a pas fait l’objet de controverses parmi les chrétiens ; par ailleurs, le Credo est la confession de la foi et l’on ne saurait y insérer des théories purement spéculatives qui, aussi légitimes qu’elles soient, ne peuvent prétendre relever du domaine de la règle de la foi.

Publié dans Contacts, no. 38-39, 1962.

_____________________________________________________________________________________

MÉDITATION : LA LUMIÈRE LUIT DANS LES TÉNÈBRES

Seigneur, tu as dit : Je suis la Lumière du Monde (Jn 8, 12), et voici que tu viens à nous, au milieu de notre nuit, dans les ténèbres qui pèsent sur les hommes et sur les choses. La Lumière luit dans les ténèbres (Jn 1, 5).

Tu viens à nous comme dans une nuit d’hiver. Tu viens vers les âmes où il fait noir. Ta lumière n'est perçue que par quelques-uns. Mais ceux-là savent que cette lumière, si restreinte qu’en soit maintenant le rayonnement, ne sera jamais étouffée et qu’elle finira par dissiper les ténèbres épaisses.

Tu avances dans l’obscurité. Tu es la seule lampe ardente dans la nuit. Tu éclaires l’étroit cercle d’espace qui t’entoure. Cette lumière permet de discerner, quoique confusément, ton visage. Elle éclaire aussi ta route et guide ceux qui veulent suivre tes pas. Et un reflet de la lumière de ta face tombe aussi sur tes compagnons.

Tu avances dans la nuit profonde, dans une nature d’hiver désolée. Les arbres ont perdu leurs feuilles. Ils ses dressent, secs et noirs. Voici cependant que, lorsque tu frôles leurs branches, des feuilles semblent soudain pousser et s’ouvrir. Elles ont étrangement la forme de ce grêle feuillage des oliviers, dans le jardin du pressoir et de ton agonie. Sous tes pieds, parmi l’herbe pauvre et la mousse desséchée, des fruits rouges paraissent encore.

Ton approche rend une verdeur et une vie à ce que l’on croyait mort. Qui donc pense à toi au milieu de la nuit ? Quelques âmes privilégiées, certes. Elles sont dans l’enclos du Berger et savent qu’elles peuvent en paix reposer sous ta garde. Mais toi, tu ne penses pas seulement à elles. Tu penses à toutes les âmes qui, à cette heure, paraissent être sans toi ou contre toi. Tu penses même à ma pauvre âme, et déjà tu prépares pour elle ce que tu veux que demain lui apporte.

Lumière du matin, Lumière de midi

Jésus, Lumière du Monde, tu n’es pas seulement la lumière qui brille dans les ténèbres de la nuit. Tu es aussi la lumière du matin, la lumière de toute journée nouvelle, de ses espoirs et de ses entreprises.

Le soleil s’élève peu à peu. De même, à l’aube de toute journée, tu veux, ô Lumière du Monde, percer à travers les ignorances et les faiblesses des hommes, au travers des bonnes volontés comme au travers des passions pécheresses. Tu veux créer chaque matin un monde neuf.

Rends-moi pieux envers toi, Lumière du jour qui se lève, afin que je ne flétrisse pas ce jour naissant et que j’accueille avec adoration tout ce que tu m’offres par lui. Lumière du Monde, tu es surtout le soleil qui resplendit en plein midi.

Un jour de cet été, à Jérusalem, j’ai essayé de fixer, à midi, le soleil d’orient. J’ai levé mes yeux vers lui et j’ai entrevu, pendant une ou deux secondes une blancheur incandescente et insoutenable, – la blancheur plus blanche que la neige. Pour continuer à apercevoir ce soleil de midi, j’interposai entre lui et mes yeux les feuilles d’un petit rameau. Je compris alors autre chose. Je compris comment ta clarté aveuglante, ô Christ-Lumière, nous paraît tamisée, filtrée, à travers tes créatures qu’elle éclaire et réchauffe.

Lumière du Monde, montre-toi à moi dans la splendeur du milieu du jour.

Lumière du soir

Et voici venir l’heure du crépuscule. À cette heure, Lumière du monde, sois encore avec moi. Reste avec nous, Seigneur, parce que le jour décline (Lc 24, 29). La clarté du jour se fait plus douce et plus tendre. Elle devient dorée, puis rouge, puis violette. Elle enveloppe toutes choses dans une grande paix.

Étends la même paix, Seigneur, sur nos vies finissantes. Quand l’ombre des grands monts, – l’ombre des collines éternelles – s’approchera de mon âme, fais que cette ombre demeure traversée par ta lumière. Donne-moi alors, Seigneur, d’entendre sans crainte, avec joie, cette invitation qu’un jour, sur le lac, tu adressais à tes disciples : Passons à l’autre rive (Lc 8, 22).

Extrait de Le visage de Lumière : Reflets d’Évangile,
par un Moine de l’Église d’Orient (Père Lev Gillet),
Éditions de Chevetogne, 1966.
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QUIZ : FEMMES DE L’ANCIEN TESTAMENT

Identifier brièvement les femmes suivantes de l’Ancien Testament : dans quel livre figurent-elles ?

	NOM
	IDENTIFICATION
	LIVRE BIBLIQUE

	Abigayil 
	ou Abigaël
	

	Agar
	
	

	Anne
	
	

	Asnat
	
	

	Bethsabée
	
	

	Bilha
	
	

	Çippora 
	ou Séphora
	

	Dalila
	
	

	Débora
	
	

	Dina
	
	

	Edna
	
	

	Élishéba
	
	

	Esther
	
	

	Ève
	
	

	Hephçi-Bah 
	ou Hephtsiba
	

	Hulda
	
	

	Jézabel
	
	

	Jokébed
	
	

	Judith
	
	

	Léa
	
	

	Mical
	
	

	Miryam
	
	

	Noémi 
	ou Naomi
	

	Orpa
	
	

	Qetura 
	ou Ketura
	

	Rachel
	
	

	Rahab
	
	

	Rébecca
	
	

	Ruth
	
	

	Sara
	
	

	Saraï
	
	

	Sarra
	
	

	Shunamite
	
	

	Sulamite 
	ou Sulamithe
	

	Suzanne
	
	

	Tamar (1)
	
	

	Tamar (2)
	
	

	Zilpa
	
	


Voir les réponses à la page Réponses à nos quiz, 
« Archive du Bulletin », Pages Orthodoxes La Transfiguration.

HYMNE AU CHRIST LUMIÈRE

Splendeur de la gloire du Père, Lumière exprimant la Lumière,
Éclat et source de clarté, Jour illuminateur du jour !
Vrai Soleil sans déclin, ô Christ, brillant d’éternelle beauté,
de la gloire de l’Esprit Saint, viens pour emplir tout notre cœur !
Le Christ soit notre nourriture, et que la foi nous désaltère.
Nous connaîtrons dans l’allégresse la sobre ivresse de l’Esprit.
À Dieu le Père soit la gloire, à son Fils unique engendré,
avec l’Esprit Saint Paraclet, dès maintenant et à jamais. Amen. 

Attribué à Venance Fortunat

_____________________________________________________________________________________
À PROPOS DU BULLETIN LUMIÈRE DU THABOR
Le Bulletin électronique Lumière du Thabor est envoyé à nos abonnés environ huit fois par an. Les anciens numéros peuvent être consultés à la page « Archive du Bulletin » aux Pages Orthodoxes La Transfiguration. 

Le Bulletin est disponible en format html (page web) et en format Word 97. Afin de faciliter la consultation future et la distribution du Bulletin en forme imprimée, vous pouvez télécharger des fichiers en format Word 97 compressés qui contiennent plusieurs anciens numéros, ainsi que les fichiers joints aux Bulletins. Consultez la page « Archive du Bulletin ».

Si vous voulez ne plus recevoir ce Bulletin, prière de nous en avertir et nous enlèverons votre nom de notre liste d’envoi. Prière également de nous avertir si vous recevez le Bulletin en double.

IMPORTANT :

Si vous changez d'adresse
de courrier électronique,
prière de nous en avertir...

Il nous fera plaisir de recevoir vos commentaires sur ce Bulletin, ainsi que sur les Pages Orthodoxes La Transfiguration.

Paul Ladouceur
Pages Orthodoxes La Transfiguration
(http://www.pagesorthodoxes.net )
Courrier : thabor@megaweb.ca
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